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n’aurais jamais croisés sinon. Tout
le monde s’aime ! »
Il trouve même, promotion de son
film obligé, un vrai parallélisme…
entre le rôle qu’il joue et celui des
footballeurs sur le terrain !
« Quand tu regardes bien, joueur de
foot, c’est comme l’enquêteur que je
joue dans « Au Poste ! » : il faut écou-
ter et bien observer les gens autour
de toi pour anticiper, savoir détecter
ce qui va se passer, et comprendre
l’autre… »-

FRÉDÉRIC VANDECASSERIE

à noter À lire aussi l’interview
complète de Benoît Poelvoorde sur
son film « Au poste ! » dans nos
pages Peps de ce jour.

FRANCE - 
BELGIQUE Le choc des titans
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« Si je pouvais prédire un score »,
nous a-t-il dit ce lundi à Bruxelles,
« je ne m’en priverais pas, mais je ne
suis pas Nostradamus. Je souhaite
bien entendu à 100 % que les Belges
gagnent ! Mais si la France est arri-
vée jusque-là, c’est qu’ils ne sont pas
nuls non plus. Sinon, le gros point
positif, c’est qu’enfin, les Français
vont nous connaître pour autre
chose que nos chanteurs, nos humo-
ristes et nos acteurs. Et ça, c’est pré-
cieux ! »
Il ne fait aucun doute que Ben a
regardé les matchs de l’équipe
belge lors de ce Mondial. Celui
contre le Brésil l’a marqué, il est
au courant de tout ce qui tourne
autour des Diables et il s’enthou-
siasme même lorsqu’il en parle.
Mais il se garde bien de donner les
circonstances dans lesquelles il a

vu ces rencontres. Pas plus évi-
demment qu’il ne dit où il sera ce
mardi soir sur le coup de 20h.
Mais on sait que le quinquagé-
naire ne répugne absolument pas
à venir côtoyer les gens. Il n’est
pas certain qu’il ne sera pas
quelque part dans un café ou

ailleurs, pour suivre le match
entre son pays de toujours et son
pays d’adoption. Et comme il n’est
pas prévu qu’il rentre à Paris ce
mardi, il sera donc bien quelque
part chez nous…

« TOUT LE MONDE S’AIME »
« Ce qu’il y a de génial avec cet en-
gouement autour des Diables, c’est
que tu te mets à faire la fête et à par-
ler avec des gens dans la rue, que tu

© Reporters/SP

B
enoît Poelvoorde s’y
connaît-il en football ?
On ne le saura pas
vraiment en le question-

nant. En tout cas il ne veut sur-
tout pas se faire passer pour un
expert et donc il prend soin de
rester finalement assez vague
dès que les questions se font
plus précises. On lui accordera
que, lui au moins a le talent de
ne pas vouloir donner à tout prix
son avis… quand il n’en a pas !

Vous ne trouverez pas, ce
mardi soir, sur le coup de
20h, un seul Belge qui ne
vibrera pas pour ce fameux
duel entre les Diables rouges
et les Coqs bleus pour, oui
vous lisez bien, une place en
finale de la Coupe du
monde ! Au pays du surréa-
lisme, il y a des limites qu’on
ne dépasse pas. Ceci n’est pas
une pipe, c’est un must !
De Knokke à Arlon, de Mous-
cron à Saint-Vith, de tous les
coins de Wallonie, de Flandre
ou de Bruxelles, on parlera la
même langue avec 11 mots
principaux alignés pour la
gagne entre de nombreux
« yeah » d’enthousiasme et
quelques « ouf » de soulage-
ment. Car bien sûr, il y a eu
la folie du sushi renversé
contre le Japon, évidemment,
on se rejoue encore la samba
face aux dieux brésiliens du
foot, mais non, on ne peut
pas perdre ce mardi soir
contre nos cousins français !
Non, on ne peut pas quitter
la Russie, sur une mauvaise
blague belge que nos
meilleurs ennemis français
vont nous raconter tout au
long de ces vacances d’été
et… pendant vingt ans en-
core, avec leur terrible imita-
tion de l’accent belge : « Il
était une fois, onze Diables
rouges... »
Non, ce mardi soir, on veut
pouvoir leur chanter du Brel,
de l’Annie Cordy, du Grand
JoJo ou même mieux, du
« Formidiables » à la Stromae,
pour leur montrer que les
maestros, ce sont les Belges !
Belgique, ton jour de gloire
est arrivé, avant un autre,
énorme, dimanche. Mais une
chose à la fois ! Diable, qu’est-
ce qu’un match de foot peut
subitement rendre tout
dérisoire...-

Édito

Yves Simon
Journaliste

Belgique :
le jour
de gloire
est arrivé !

« JE NE SUIS PAS
NOSTRADAMUS ! »

L’acteur, à 100 % derrière les Diables,

ne se risque pas à faire un pronostic

BENOÎT POELVOORDE

« Ce qu’il y a de
génial avec les
Diables, c’est que 
tu te mets à faire la
fête et à parler avec
des gens dans 
la rue »

Enthousiaste dimanche à l’idée
d’aller supporter les Diables, ce
mardi à Saint-Pétersbourg,
Charles Michel a été rattrapé par
son agenda. Le Premier ministre
doit effectivement renoncer à un
aller-retour en Russie en raison
du sommet Otan qui réunit une
quarantaine de chefs d’États et
de gouvernements à Bruxelles
ces mercredi et jeudi. Mais il
trouvera cependant le temps de
supporter l’équipe nationale. Il
répondra à l’invitation du bourg-
mestre de Braine-Le-Comte,
Maxime Daye, en assistant au
match au milieu des supporters
réunis au « Hazard village ».

Pas de Charles Michel, donc aux
côtés du président français Em-
manuel Macron dans la tribune
officielle du stade de Saint-Pé-
tersbourg mais bien le couple
royal. Ce lundi, le Palais royal a
effectivement confirmé le
voyage du roi Philippe et de la
reine Mathilde en Russie pour
encourager les Diables rouges
lors de cette demi-finale histo-
rique contre nos voisins français.
Espérons que le couple royal por-
tera à nouveau chance à notre
équipe nationale et que, comme
il y a quatre ans, on pardonnera
aisément à la Reine si elle se
trompe à nouveau en félicitant le

ou les buteurs de cette confron-
tation franco-belge. Au Brésil,
Mathilde avait en fait félicité Ro-
melu Lukaku pour « son » but
qui avait en réalité inscrit, à la
88e face à la Russie, par… Divock
Origi.

Peu importe si la Reine se
trompe de buteur belge, pour
autant qu’il y ait un buteur
belge, voire plusieurs, et que la
victoire soit au rendez-
vous !-

P. M.

Le couple royal, pas Charles Michel
Nos autorités à Saint-Pétersbourg

Le Roi ira encourager les Diables en Russie. © Belga

C’est un match hors
norme et, donc, la radio
publique française
(France Inter) a décidé
d’une couverture inha-
bituelle en demandant à
ses deux Belges, Charline
Vanhoenacker et Alex Vi-
zorek, de commenter

France-Belgique en direct
ce mardi ! Ils seront tous les

deux aux côtés des journa-
listes sportifs de la station, à

savoir Philippe Collin et
Franck Ballanger.
Comme toujours, c’est avec au-
todérision que Vizorek ex-

prime le bonheur de pouvoir
défier la France, les yeux dans
les Bleus. Il pronostique un 7-1,
mais c’est évidemment en sou-
venir de l’humiliation brési-
lienne. « Le traumatisme fran-
çais pourrait ainsi durer autant
que la célébration de leur vic-
toire de 1998... »
Chez nous, Vizorek - qui a 36
ans - n’a pas pu vivre la liesse
des succès au Mexique en 1986.

MIEUX QU’EN 86 !
« Mais la nouvelle génération, en
battant le Brésil et la France, va
faire mieux. Je vais vite en be-

sogne ? Pour le foot, on a le droit
d’être nationalistes, ça dure un
mois et on ne pense pas vrai-
ment ce qu’on dit ! Quoi qu’il en
soit pour la finale, je promets de
soutenir l’équipe qui aura gagné
mardi et je n’aurai aucun mal à
le faire... »
Pour vivre ce premier Belgique-
France à marquer l’histoire du
foot, Alex sera donc au micro
où il espère placer que non,
non, les Belges ne sont pas
seulement bons parce qu’ils
ont un Français (Thierry Henry)
dans le staff !-

S.CH. 
© Reporters

Alex Vizorek

Un commentateur blanc bleu belge sur Inter
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Car sa nouvelle comédie, un dé-
sopilant interrogatoire filmé
entre l’inspecteur Benoît Poel-
voorde et le suspect Grégoire Lu-
dig (moitié du Palmashow) ne
venait-elle pas déjà de nous of-
frir quelques coups de théâtre
dont il a le secret ?
Mais les lumières ont fini par se
rallumer, reléguant dans
l’ombre la perspective d’une
nouvelle mise en abyme tordue
et on s’est résolu à quitter la
salle en faisant ce constat aussi
paradoxal qu’implacable : « Au
poste ! » est le plus surprenant
de ses films, dans la mesure où
il est aussi le plus normal. Il
n’en est pas moins drôle pour-
tant.

POLICIER ZÉLÉ
Au programme : un interroga-
toire moins musclé que déjanté,
entre un suspect pas très net et
un policier excessivement zélé.
Et un rôle en or pour notre Be-
noît national, impeccablement
hilarant sous les traits d’un flic
aussi barge qu’azimuté ! Ren-
contre avec un gaillard aussi im-
prévisible qu’attachant !
0 Benoît, malgré plus de
cinquante films, vous vous
dites envieux de la retraite…
Je suis toujours en préretraite !
On ne peut pas être en retraite
à mon âge, de toute façon !
Mais oui, je me suis renseigné
pour savoir quand je pourrais
aller vivre dans un home, avec
kiné, infirmière… Mais il faut
un âge minimal. (rires).
0 Vous dites toujours que
vous êtes paresseux, mais
vous tournez quand même

beaucoup, non ?
Ah oui, je suis paresseux ! Je
vous jure ! Demandez à tous les
réalisateurs avec qui j’ai tra-
vaillé, ils vous diront : « Je ne
connais pas plus tire-au-flanc
que Ben. » Je suis capable de
demander à ne pas figurer dans
un plan juste pour pouvoir
m’en aller plus tôt… En même
temps, j’ai quand même un
gros plaisir à tourner. Ce que je
n’aime pas, c’est attendre entre
deux prises. Alors que les Fran-
çais, eux, cela ne les gêne pas.
Pour eux, ça fait partie du job,
mais pas pour moi… Puis,
nous, les Belges, on n’a pas
peur de la caméra, on a très
conscience de notre finitude,
on sait que demain, tout peut
s’arrêter. Et qu’il faut foncer
tant que ça marche bien.
0 C’est pour cela que vous
acceptez presque tout ce qui
se présente ?
Oui. Je ne suis pas d’accord
avec certains acteurs qui disent
qu’il faut sélectionner, se faire
rare à l’écran. J’aime jouer, et

d’une table, on se dit : « Ça
va ? », et, très vite, on n’a plus
rien d’autre à se dire. Alors que
quand je frotte et que ma mère
récure, on parle de tout… De
mon frère, de ma sœur, de la
vie… On bouscule la barrière
de la pudeur, de l’amour.
0 C’est cette même pudeur
qui fait que vous ne voyez
pas vos films ?
C’est vrai, je ne sais pas me
regarder. Il faudrait faire une
version où il n’y a pas mon
visage. Mais non, il n’y a rien à
faire, il faudrait peut-être que je
voie mes films quatre fois pour
arriver à m’oublier. Même avec
ma mère, dont je suis super-
proche, je n’y arrive pas, je suis
gêné ! Pourtant, j’ai le luxe
d’avoir une famille géniale ! Et
très compréhensive… (rires)
0 La famille, c’est le comble
du luxe, un luxe qu’on ne
peut pas acheter ?
Oui. Mais on peut se fabriquer
la famille dont on a envie. C’est
parfois plus simple que de
vivre avec la sienne, d’ailleurs.

Moi, j’aime beaucoup ma ma-
man, mon frère et ma sœur,
mais je n’ai pas une très grande
estime de la famille en tant que
concept abstrait. Je ne me suis
jamais autant ennuyé qu’à ces
Noël où tout le monde semble
s’être forcé à venir. On fait tous
semblant d’être heureux d’être
là. Mais, bon, parfois, il faut
savoir mentir pour simplifier
les choses. Je préfère les pieux
mensonges aux vérités qui
blessent. Mais il m’arrive aussi
de mentir quand rien ne m’y
oblige ! Pour donner de l’allure
à une histoire, je peux ajouter
des péripéties absurdes. Résul-
tat : je me mets tout seul dans
la mouise.
0 Cela vous énerve-t-il
d’entendre des choses

fausses circuler sur vous ?
Plus maintenant. De toute
façon, je ne lis plus ce qui est
écrit sur moi. Quand je suis
seul devant mon miroir, en
revanche, je me trouve extraor-
dinaire !
0 Aimez-vous être seul ?
Je ne suis jamais vraiment seul,
car j’ai un chien et nous
sommes inséparables. Mais la
solitude ne m’effraie pas.
Comme je parle beaucoup tout
seul, je passe d’excellents mo-
ments avec moi-même. Mais il
m’arrive aussi de me fatiguer.
Dans ce cas, je la boucle, je vais
me coucher et je dors quelques
jours… jusqu’à ce que je me
réveille et que je fasse la paix
avec moi-même.-

FRÉDÉRIC VANDECASSERIE

BENOÎT POELVOORDE

J
usqu’au bout du générique
de fin, on a refusé d’y
croire, persuadé que les
crédits qui défilaient de-

vant nos yeux suspicieux
n’étaient qu’une « pirouette » de
plus du réalisateur Quentin
Dupieux. Persuadé que le spec-
tacle n’était pas terminé !

Un rôle en or pour notre Benoît national, impeccablement hilarant sous les traits d’un flic aussi barge qu’azimuté ! © Diaphana Distribution

on apprend, aussi, en jouant…
beaucoup, beaucoup. Une seule
chose m’inquiète : quand un
réalisateur, me dit dès la pre-
mière prise : « C’est très bien ! ».
C’est très angoissant, en fait.
0Malgré tout, y a-t-il des rôles
que vous n’accepterez plus ?
Dans « Au poste ! », justement,
mon personnage est tellement
réussi que je ne jouerai plus
jamais de flic. Cela ne pourrait
être que moins bien ! Je suis
maniaque de la performance.
Et maniaque à tous les niveaux,
en fait !
0 Par exemple ?
Je n’organise plus de dîners
chez moi parce que je débar-
rasse la table avant que les gens
aient fini de manger. Alors
maintenant, j’invite mes co-
pains pour boire un verre. Et
j’ai attribué une pièce que l’on
peut salir.
0 À propos de propreté, votre
mère vient toujours faire le
ménage chez vous chaque
semaine ?
Oui, le mardi ou le jeudi. On
adore ça, on a tous les deux le
même symptôme. Je trouve ça
compliqué de parler avec sa
maman : si on s’assoit autour

Le déjanté « Au Poste ! » sort ce mercredi

Son premier
rôle de flic

est hilarant

On savait Benoît fan des
Shadocks et de Claude Pié-
plu, qui assurait la voix des
créatures. Et il pourrait
joindre l’utile à l’agréable :
« Piéplu, dont j’adore la dic-
tion dans « Les Shadocks »,
est décédé voilà 12 ans. Et j’ai
passé un test de voix car la sé-
rie pourrait revenir à la télé.
Et vous savez quoi ? L’essai a
été concluant et je pourrais
bien assurer la voix des « Sha-
docks » d’ici quelques mois,
pour les 50 ans de la série,
qui devrait revenir à l’an-
tenne. Un bonheur to-
tal ! »-

Il veut faire
la voix des
Shadocks !

© Reporters

Sous-genre parmi les plus si-
nistrés de la comédie française,
la potacherie policière avait
bien besoin d’un coup de
fouet. 
Huis clos se passant dans un
poste de police, opposant un
commissaire, chargé de ré-
soudre une affaire de meurtre,
au principal suspect, le tout
dans un décor fixe (la salle
d’interrogatoire d’un commis-
sariat), ce film vaut donc uni-
quement par des dialogues ju-
bilatoirement absurdes et un
Poelvoorde déchaîné ! 
Bref, « Au poste ! » a des airs de
retour à la maison… de fous,

pour le réalisateur Quentin
Dupieux. Et il en sort un résul-
tat que l’on se doit d’aller voir
d’office ! 
Tous « Au Poste ! », donc.-

C’est un poulet de haut vol
Notre avis

Un maison de fous ! © Diaphana

« Je préfère les
pieux mensonges

aux vérités qui
blessent »

Benoît Poelvoorde

21
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Bientôt des zones
non-fumeurs à la plage
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Greg Van
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en jaune !
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Le plus français des consultants belges

soutient à 100 % les Diables 
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Les meilleurs
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pour une place
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du monde
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A
u poste!, le film de Quentin
Dupieux (Mr. Oizo quand il
opère en musicien techno), avec
Benoît Poelvoorde en commis-
saire troué, est une vraie anomalie
de cinéma. Dans un décor de

commissariat qui semble revenu d’une faille 
spatio-temporelle (années 70? Années 90? On ne
sait pas), Buron, flic à l’ancienne et en col roulé, est
en plein interrogatoire. Un type à moustache fait
une déposition qui n’en finit plus. Il déclare être
tombé sur un corps sans vie en bas de chez lui. Il
n’aurait jamais dû… 

En avançant sur le sable mouvant de cette histoire,
ne comptez pas vous reposer sur une quelconque
logique. Il n’y en a pas. Comment pourrait-il y en
avoir dans ce huis clos où traînent un assistant à la
tête d’abruti né avec un seul œil et un chef dont la
fumée de cigarette s’échappe d’un trou intercostal?
Quelque part entre Un jour sans fin, un tableau de
Magritte et un Louis de Funès sous psychotrope,
Au poste! pointe du doigt la très tactile énergie d’un
Poelvoorde qui n’a presque rien à faire pour être
drôle et délicieux. 

Ce Poelvoorde, fétiche national, objet de toutes les
réputations qui feraient le Belge ultime, a un
agenda qui n’a jamais été aussi surchargé.  D’ici à
pas longtemps, on l’attend dans Le grand bain
(entouré d’une ribambelle d’acteurs collègues en
maillot), Blanche-Neige (où il retrouve Isabelle
Huppert), Deux fils de Félix Moati (qui joue dans
Le grand bain), Raoul Taburin (d’après le person-
nage cycliste de Sempé) et Adoration, du Belge
Fabrice du Welz.  Ce n’est pas peu pour un homme
qui, pris par la déprime, avait laissé entendre qu’il
arrêterait le cinéma…

Au boulot pour la promo de Au poste!, Poelvoorde
reçoit dans une suite d’hôtel - ce qui fait toujours
un peu tapin de luxe, même si faire de l’œil au
client n’est pas vraiment son genre. Cash, cool et
content car les deux producteurs du film viennent
de lui offrir un dessin de Topor qu’il adore,
l’acteur étrenne des espadrilles rayées du plus bel
effet Petit Bateau et s’inquiète de votre petite
santé. Ce qui nous pousse à lui rendre la pareille…

Comment allez-vous, Benoît?
BENOÎT POELVOORDE - Les bêtabloquants ont
changé ma vie! J’ai beaucoup trop de tension, et
depuis des années, mon médecin me parlait de
ça… Mais je ne voulais pas me lancer dans un
médicament qu’il faut prendre jusqu’à la fin de sa
vie, ça me faisait peur. Et puis, voilà… Avant,
j’étais obligé de calmer ma surexcitation par
l’alcool qui m’adoucissait. Maintenant, regardez,
je ne bois même plus pendant les interviews… 

Les interviews de promo, c’est un moment 
pénible?
Ça dépend de ce que je vis durant la journée. Ce
qui est parfois embêtant, c’est pas l’interview, c’est
la post-interview. Quand on réfléchit après à ce 
qu’on a dit durant l’interview. J’aurais dû dire ça,
je n’aurais pas dû dire ça… En même temps, moi,
je ne lis pas mes interviews, je ne lis pas les
critiques, je ne suis pas sur Twitter… Je m’en fous.
De toute façon, il y aura toujours quelqu’un pour
dire que j’ai sorti une ânerie. 

Quand on regarde Au poste!, on a quand 
même l’impression de voir du de Funès sous 
ecstasy... 
Louis de Funès qui est un des acteurs que je pré-
fère. Quand Quentin a vu le film, il m’a dit “On rit
comme dans un de Funès”. 

Dans l’esthétique du film, il y a un côté 
flottant, à côté de la plaque, avec des clins 
d’œil à Magritte...
Ah, vous êtes le premier à le dire… Je

Trésor national, chef-d’œuvre d’hyperkinésie, drôle et désespéré, 
il incarne un commissaire en col roulé belmondesque dans Au 
poste! Tête-à-tête surréaliste avec un témoin qui a une bonne tête 
de coupable mais qui n’en est pas un. - Interview: Sébastien Ministru -  

Je ne lis pas mes 
interviews, je ne lis pas 
les critiques, je ne suis 
pas sur Twitter… 
Je m’en fous.

➜

CINÉMA  le guide

41
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comprends ce que vous voulez dire: on ressent
un malaise comme parfois devant une toile de
Magritte. Il y a toujours un basculement dans les
tableaux de Magritte. Quand on regarde L’empire
des lumières, on ne voit pas tout de suite qu’il fait
jour et que la façade de la maison est éclairée de
nuit… C’est un peu ça, le film de Quentin. 
Putain, vous avez tout à fait raison! 

J’imagine que vous êtes très sollicité. 
Comment choisissez-vous les films? 
C’est assez rare que je réagisse sur un scénario. Neuf
fois sur dix, je ne les lis même pas. Ces deux der- 
nières années, c’est la rencontre qui fait le déclic… Il
faut que le réalisateur ait quelque chose à me dire. Je
m’assois, il me raconte son film et s’il me convainc,
je le fais. Mais je fais aussi des films pour rendre ser-
vice: un film dont je sais que ça l’aidera si c’est moi
qui le fais. Ça a été le cas pour deux films, qui ne sont
pas encore sortis, Deux fils de Félix Moati et Adora-
tion de Fabrice du Welz. Et je ne le regrette pas.

Cette volonté de rester curieux et de s’inté-
resser aux nouveaux cinéastes fait penser à 
la démarche d’Isabelle Huppert qui tourne 
aussi souvent avec des inconnus… 
Oui, mais on peut se permettre de faire ça parce
qu’on a bien gagné notre vie avant. Isabelle et moi,
on vient de tourner ensemble le nouveau film
d’Anne Fontaine - Blanche-Neige -, je peux vous
dire que son cachet et le mien, c’est des cacahuètes.
C’est vrai, elle est un peu comme moi, à cette seule
différence qu’elle travaille beaucoup plus que moi
et qu’elle vit vraiment pour le cinéma. 

Isabelle Huppert est une machine à cinéma!
Quand on la regarde jouer, on ne comprend pas…
Il y a deux phénomènes comme ça - elle et
Depardieu. On ne comprend pas. Je reste estoma-
qué. Quand elle débarque, c’est “attention, la
voilà” et il y a un grand silence… Elle assume
complètement ce qu’on pourrait trouver être un
défaut, son côté pisse-froid. J’aime ça aussi chez 
Guillaume Canet, un garçon assez complexe qui
peut être vraiment casse-couilles. Mais ce que
j’aime le plus chez lui, c’est qu’il assume et qu’il dit
“Je sais, je suis un casse-couilles mais je vous
emmerde”. Je préfère ça à des acteurs qui se
montrent gentils alors qu’ils ne le sont pas. 

Quand on vous voit à l’écran, votre person-
nalité transpire tellement qu’on a la tenta-
tion, non pas de vous confondre avec le 
personnage, mais de vouloir vous comparer… 
Mon personnage médiatique a tendance à gueu-
ler, à hurler, à prendre de l’espace. Dans la vie
aussi, je gesticule et je parle beaucoup. Mais dans
le jeu, non… Aucun réalisateur ne vous dira que
je suis envahissant dans le jeu. Dans le travail, je
ne suis pas ingérable: je fais ce qu’on me demande
de faire. 

Le cinéma a-t-il donné un sens à votre vie ou 
a-t-il tout compliqué, y compris le sens de 
votre vie?
(Silence.) Déjà, il faut savoir ce qu’on entend par le
sens de la vie… Parfois, il m’arrive d’y penser… En
1992 (date de sortie de C’est arrivé près de chez 
vous - NDLR), je nais au cinéma… Mais pour

★★★
AU POSTE!

Réalisé par Quentin 
Dupieux. Avec 

Benoît Poelvoorde, 
Grégoire Ludig. 
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Dans Au poste! Un décor, un look, un esprit complètement à l’ouest. 
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TELEPRO	A	COMPLETER	

L’AVENIR	A	COMPLETER	

METRO	E.M.	
:	 https://www.facebook.com/metrobelgique/videos/10156273795092900/	
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